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Le roi,  qu i  n ’était  nu llem ent en état de repousser 
un  pareil a rm em ent ,  en tra  en négociation avec l’a­
m ira l ;  on convint d ’une répara tion ,  on signa l’oubli 
du  passé ,  et la flotte fut reçue dans le port .  Quel­
ques jou rs  s’é ta ient à peine écoulés, que les Génois 
se rép an d iren t  dans la ville,  s’en e m p arè ren t ,  la 
m ire n t  au pillage, je tè ren t  dans les fers tous les Vé­
nitiens. Le roi lui-même n’échappa que par la fuite 
à cette perfidie. Trois des insulaires qu i  avaient eu 
p a r t  au  massacre des Génois furent livrés au b o u r ­
reau . Plusieurs m em bres de la famille royale  et 
soixante otages furent envoyés à Gênes; et le roi 
relégué dans un  coin de son Ile, se vit réd u it  à payer

à la république  un  t r ibu t  annuel de quarante  mille 
florins.

Ce t rai tem ent ne pouvait  que disposer ce prince 
à chercher,  parmi les ennemis des Génois, quelque 
secours pour s’affranchir . Dès q u ’il vit la guerre 
près d’éclater entre eux et les Vénitiens,  il devint 
l’allié na ture l  de ceu x -c i ;  mais de quelle utilité  
pouvait  être  l’alliance d ’un roi hors d’état de recon­
q u é r ir  sa p ropre  capitale?

Tels é ta ient les événements qu i  avaient précédé 
la déclaration de guerre  q u i  fut notifiée aux  Véni­
tiens en 1378, au  nom  de la ligue formée par  F r a n ­
çois Carrare.


